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Préface
Le sens d’un colloque

Pour célébrer le cinq centième anniversaire de la naissance de sainte Thérèse de Jésus (28 mars 1515), la Province de Paris des Carmes Déchaux a organisé, les 27-28 mars 2015, un colloque en son honneur, suivi d’un récital de poésies de la Sainte chantées par Sonnia Rivas-Caballero, puis de la célébration d’une messe solennelle présidée par le cardinal de Paris, Mgr André Vingt-Trois. Le colloque se déroulait à l’Institut Catholique de Paris, c’est-à-dire dans l’ancien couvent des Carmes, et plus spécialement dans ce qui s’appelle la « salle des Actes » et qui était le cloître des frères ; le récital et la messe eurent tout naturellement lieu dans l’église Saint-Joseph-des-Carmes. Les lieux ont leur importance !

Le présent ouvrage reprend les conférences du colloque et l’homélie de la messe. Publier les « Actes » d’un colloque, fût-il prononcé dans une « salle des Actes », ne restitue pas le tout d’un colloque, encore moins l’homélie la célébration eucharistique. Mais cette publication permettra, nous l’espérons, en laissant des traces de ces événements, aux uns de retrouver ce qu’ils ont pu entendre et aux autres d’avoir part à ce qui a pu être dit et échangé au cours de ces deux journées.

Ce colloque est à inscrire dans la démarche lancée en 2009 par le chapitre général des Carmes Déchaux qui invitait la famille carmélitaine à se préparer durant six ans à l’année anniversaire par une relecture systématique des œuvres de la Madre. Ce fut au fond un long temps de lectio et déjà de mediatio, pour reprendre les termes médiévaux, le temps de l’exégèse et de la compréhension, pour le dire autrement : le Livre de la vie en 2008-2009, le Chemin de Perfection en 2009-2010, les Fondations en 2010-2012, le livre des Demeures (ou Château intérieur) en 2012-2013, et les « autres écrits » – corpus peut-être trop large pour avoir été suffisamment arpenté – en 2013-2014.

Le 15 octobre 2014, l’Ordre entrait dans le temps de la célébration ou de l’oratio où il ne s’agissait plus de se préparer mais de célébrer ou de rendre grâce, c’est-à-dire d’accueillir et de nommer la grâce. Certains beaux moments qui l’ont jalonné peuvent être rappelés :

– l’ouverture de l’année jubilaire avec une messe télévisée célébrée au Carmel de Saint-Maur,

– les nombreuses propositions de lectures de textes de Thérèse ou de spectacles qui eurent lieu dans les diverses communautés de carmes et de carmélites,

– le « chemin de lumière » c’est-à-dire la semaine de pérégrination du bâton de fondatrice de sainte Thérèse, début mars, qui a rassemblé et réjoui de nombreuses personnes et communautés.

Pastoral et spirituel, le colloque des 27-28 mars se situait dans cette démarche de célébration mais aussi d’appropriation, d’herméneutique thérésienne. En soulignant « l’actualité de cette naissance » et en invitant à se « mettre en marche » il ouvrait ce qui ne fait que commencer à l’issue de cette année, le temps que Dieu nous promet de la contemplatio.

Deux conférences sont caractéristiques de la démarche « pastorale et spirituelle » de ce colloque, la première et la dernière. Le frère Anthony-Joseph Pinelli, ocd, ouvrait en effet le colloque en méditant le thème du réveil chez Thérèse. Thème cher également au Pape François, l’étude de ses emplois dans l’œuvre de la Madre permet en effet un beau parcours qui en reprend les axes majeurs : l’aventure mystique et la spécificité de la rénovation du Carmel (rôle de la fraternité dans la communauté carmélitaine et sens de la place de celle-ci dans l’Église). Le père Antoine Vairon (Prêtre du diocèse de Nanterre), quant à lui, relisait sa propre expérience paroissiale, toute irriguée par la lecture des écrits et par l’esprit de sainte Thérèse. Entre ces deux points de vue, une reprise thématique d’œuvres majeures de la Madre a été entreprise, dans un ordre chronologique mais sans prétention à l’exhaustivité. Le frère Philippe Hugelé, ocd, interrogeait le Livre de la vie relu par le biais de l’expérience de la lecture spirituelle, en en montrant la richesse mais aussi la complexité. Le père Jean-Marie Laurier (Prêtre de l’Institut Notre-Dame de Vie) montrait, à partir du Chemin de Perfection, la nouveauté de la fondation thérésienne qui rejoint étonnamment l’enseignement du Pape François : la force rayonnante de la communauté et l’esprit missionnaire de la prière. Le frère Olivier-Marie Rousseau, ocd, parcourait le livre des Demeures pour souligner la pertinence anthropologique de sainte Thérèse dont le parcours est à la fois celui de la connaissance de soi et de la connaissance de Dieu, de la conscience de soi et de la conscience de Dieu. Le corpus des poésies étaient présentées conjointement par Madame Nelly Dinnat, ocds, et le frère Didier-Marie Golay, ocd, qui dirige la publication de ces Actes. Leur présentation préparait au récital qui avait lieu quelques heures après. Elle montrait aussi que ces poésies ne se comprennent bien que dans le cadre de la vie du Carmel thérésien : sens de la communauté, sens des fêtes liturgiques ou autres. Une attention toute particulière était portée sur la célèbre poésie « Para vos nací ». Le colloque se terminait, après la conférence du père Vairon, par une table ronde qui réunissait tous les intervenants et qui fut animée par le frère Marc Fortin, ocd, et la sœur Dominique Sadoux, rscj. L’oreille ignacienne de cette dernière aida à percevoir les fils qui se sont tracés tout au long de ce colloque et dont la synthèse a été reproduite à la fin de ce volume, juste avant l’homélie du Cardinal Vingt-Trois.

Des Actes ne peuvent tout restituer. Ainsi en est-il des débats qui eurent lieu entre les intervenants, montrant la richesse du propos thérésien. Ils ne peuvent non plus reprendre le dialogue qui eut lieu à l’issue de la première conférence entre le frère dominicain, Renaud Escande, et le frère Didier-Marie Golay autour de son Atlas Sainte Thérèse1 occasion de situer Thérèse dans son contexte géographique et historique. De même à l’issue de la conférence du frère Olivier-Marie Rousseau sur le livre des Demeures, un DVD2 proposait une méditation sur l’ouvrage thérésien à partir d’un vitrail et d’une icône qu’il a inspiré et qui faisait ainsi terminer la première journée du colloque dans un climat de prière.

Les Actes d’un colloque ne peuvent bien entendu pas non plus en restituer l’ambiance qui l’a enveloppé. C’est dans le souvenir de cette dernière que je voudrais en retenir quatre points forts.

– D’abord, au-delà de ce qui a été dit durant les interventions, les participants ont vécu une grâce de communion. Ils étaient deux cents environs et représentaient bien la famille carmélitaine dans sa diversité : les frères carmes et les membres de l’Ordre Séculier pour l’Ordre en tant que tel – les carmélites étaient présentes… par leur prière et apprécieront sans doute la lecture de ces Actes ! – de nombreuses congrégations religieuses affiliées au Carmel, l’Institut séculier Notre-Dame de Vie, des Associations diverses associées au Carmel, des amis du Carmel et de sainte Thérèse.

– Ensuite, force est de constater, une fois de plus, que Thérèse touche les cœurs et les intelligences. La puissance et la pertinence de son enseignement ont de nouveau été mises en évidence : la soif de Dieu, la dignité de l’homme, l’amitié divine, les étapes de la vie spirituelle. Son charisme a été bien ressaisi : missionnaire et fraternel ; on a parlé d’un « nouveau style » du Carmel soulignant par là qu’il ne peut simplement se définir.

– Troisièmement, il faut aussi oser le dire, non pour effrayer mais parce que Thérèse n’était pas démagogique, Thérèse est difficile à bien comprendre et il reste encore à la découvrir. Avec elle, nous sommes comme à bord d’une Lamborghini, bloquée en première ou deuxième vitesse, ce qui offre certes déjà une conduite agréable mais ce qui n’est encore rien par rapport aux possibilités qu’offrent les autres !

– Enfin, Thérèse nous redit l’appel à la contemplation… : elle nous est donnée, à nous d’y croire ! Puissent les Actes de ce colloque en donner goût !

Il me reste à remercier tous les intervenants de ce colloque, le Cardinal Vingt-Trois qui avait accepté de présider cette célébration située pourtant la veille du dimanche des Rameaux, le frère Didier-Marie Golay et tous ceux qui participèrent à l’organisation de ce beau moment carmélitain.

FR. GUILLAUME DEHORTER,
provincial, o.c.d.

__________

1. Didier-Marie GOLAY, ocd, Atlas Thérèse d’Ávila, Aventurer sa vie, une sainte dans l’histoire et dans le monde, Paris, Cerf, 2014.

2. Didier-Marie GOLAY, ocd, De Demeures en Demeures, Promenade dans le Château Intérieur, Lisieux, 2014. Disponible au prix de 10 € franco de port au 42 rue du docteur Lesigne, 14100 Lisieux.


Programme du Colloque







	Vendredi 27 mars :



	9 h 30
	Accueil.



	10 h 00
	Ouverture du colloque.
Fr. Guillaume DEHORTER, provincial ocd.



	10 h 15
	Se réveiller les uns les autres : une manière thérésienne d’être disciples-missionnaires.
Fr. Anthony-Joseph PINELLI, ocd.



	11 h 10
	Autour de l’Atlas Thérèse d’Ávila.
Fr. Didier-Marie GOLAY, ocd, et Fr. Renaud ESCANDES, op.



	12 h 00
	« Ce serait pour ainsi dire du charabia » (V 14, 8), « Comprends-tu ce que tu lis ? » ou « Quand lire c’est faire ».
Fr. Philippe HUGELÉ, ocd.



	13 h 00
	Pause



	14 h 30
	Prière missionnaire et fraternité rayonnante : pour un « monde en feu » et une Église « en sortie », Thérèse de Jésus rouvre le Chemin de perfection.
P. Jean-Marie LAURIER, ndv.



	15 h 30
	Connaissance de soi et conscience de Dieu selon le livre des Demeures.
Fr. Olivier ROUSSEAU, ocd.



	16 h 30
	Pause



	17 h 00
	Projection du DVD : « De Demeures en Demeures, Visite du Château intérieur »
Fr. Didier-Marie GOLAY, ocd.



	18 h 00
	Messe à l’église Saint-Joseph des Carmes.



	Samedi 28 mars :



	9 h 30
	Accueil.



	10 h 00
	Chanter la louange de son Dieu et récréer ses sœurs : la poésie de Thérèse.
Mme Nelly DINNAT, ocds, et Fr. Didier-Marie GOLAY, ocd



	11 h 00
	Comment Thérèse d’Ávila peut inspirer une pastorale paroissiale.
P. Antoine VAIRON, Nanterre.



	12 h 15
	Table ronde avec tous les intervenants, animée par Sr. Dominique SADOUX, rscj, et Fr. Marc FORTIN, ocd.



	13 h 00
	Fin du colloque.



	15 h 00
	Récital Thérésien en l’église Saint-Joseph-des-Carmes
Sonnia Rivas-Caballero, Belén Yuste et Jesús Sánchez.



	16 h 30
	Eucharistie en l’église Saint-Joseph-des-Carmes présidée par le Cardinal André VINGT-TROIS, archevêque de Paris.





FR. ANTHONY-JOSEPH PINELLI, OCD, PARIS

Se réveiller les uns les autres

Une manière thérésienne d’être disciples-missionnaires



Sainte Thérèse aurait-elle inventé la spiritualité du réveille-matin ? Lorsqu’elle écrit son Chemin de perfection, au cours des premières années passées à Saint-Joseph d’Avila – le premier des monastères fondés par elle – la Sainte Mère souhaite répondre au désir de ses sœurs, qui lui ont demandé qu’elle leur laisse dans un livre un enseignement sur l’oraison. Dans ce livre, elle commence par rappeler les raisons qui l’ont amenée à établir un nouveau Carmel, et, en soulignant l’importance de la pauvreté évangélique librement assumée par la nouvelle communauté, elle affirme : « Cet écrit que vous m’avez demandé, s’il est inutile sur d’autres plans, servira du moins à vous tenir en éveil sur ce point1 », celui de la pauvreté selon l’Évangile. « Vous tenir en éveil » : littéralement, Thérèse dit à ses filles que son livre leur servira de despertador 2, c’est-à-dire… de réveil, de réveille-matin !

Avec les moniales de ses Carmels, Thérèse se réveillait au son des tablillas, ces sortes de crécelles ou plutôt de matraques, faites de deux petites planches de bois, qu’une sœur doit agiter dans le couloir des cellules pour réveiller les autres. Elle n’ignorait cependant pas l’existence du réveille-matin, objet peut-être moins courant alors qu’aujourd’hui, mais dont le Tesoro de la Lengua Castellana donne bien la définition : un despertador, c’est un « instrument ou machine, dont le bruit réveille celui qui dort, et dont sont dotées certaines horloges3 ». Ce mot de despertador apparaît à quatre reprises dans les écrits de Thérèse. Il est accompagné par une centaine d’occurrences de mots de la même famille : le verbe despertar, « réveiller » (82 occurrences), et l’adjectif correspondant, despierto (16 occurrences)4. Dans l’immense majorité des cas, Thérèse emploie ces mots au sens figuré. Elle s’intéresse à un autre réveil que celui qui nous arrache au sommeil naturel dû au repos de la nuit…

Notons dès maintenant que le lexique du réveil, constitué par ces trois mots de la même famille – le substantif « réveil » (despertador), le verbe « réveiller » (despertar) et l’adjectif « réveillé » (despierto) – se retrouve dans l’ensemble des écrits thérésiens. En effet, il est représenté dans chacun des « grands livres » :

– dans le Livre de la vie, 26 occurrences : 23 de despertar et 3 de despierto,

– dans le Livre des Fondations, 10 occurrences : 1 de despertador, 7 de despertar et 2 de despierto,

– dans la première rédaction du Chemin de perfection, 8 occurrences : 1 de despertador et 7 de despertar,

– dans la seconde rédaction du Chemin de perfection, 8 occurrences : 1 de despertador, 6 de despertar et 1 de despierto,

– dans le Château intérieur – surtout dans les dernières Demeures – 19 occurrences : 15 de despertar et 4 de despierto5.

De plus, ces mots de la famille de despertar se retrouvent aussi dans ses autres écrits :

– dans les Pensées sur l’amour de Dieu, 6 occurrences : 5 de despertar et 1 de despierto,

– dans les Lettres, 17 occurrences : 1 de despertador, 13 de despertar et 3 de despierto,

– dans plusieurs Relations, 6 occurrences : 5 de despertar et 1 de despierto,

– dans deux Exclamations, 2 occurrences : 1 de despertar et 1 de despierto6.

Mais quel est-il, ce réveil dont elle nous parle ? qui l’opère ? qui en bénéficie ? Pour le découvrir, parcourons les écrits de Thérèse, à la recherche de ce vocabulaire du réveil. Dans une première partie, nous découvrirons que, dans l’itinéraire spirituel, tout semble commencer par un réveil ; puis, dans une deuxième partie, nous nous pencherons sur le réveil mystique qui semble être au cœur des Sixièmes Demeures du Château intérieur ; enfin, dans une troisième partie, nous ne manquerons pas de relever que la vie interpersonnelle, la vie communautaire, est elle aussi concernée par ce réveil.

AU COMMENCEMENT DE LA VIE SPIRITUELLE ÉTAIT LE RÉVEIL ?

Dans le Livre de la vie, écrit entre 1562 et 1565, Thérèse raconte, à la demande de ses conseillers spirituels, « [sa] manière d’oraison et les grâces dont le Seigneur [l]’a favorisée7 ». Presque vingt ans plus tard, au soir de sa vie, Thérèse confiera à l’un de ses correspondants qu’il faudrait intituler ce livre : « Les miséricordes de Dieu8. » Bien plus qu’une autobiographie, le Livre de la Vie est le récit de l’œuvre de Dieu dans la vie de Thérèse. À deux moments cruciaux de ce récit, le verbe « réveiller » apparaît dans le titre même que l’auteur a donné aux chapitres de l’ouvrage.

En effet, le livre s’ouvre avec un réveil spirituel primordial, puisque rien moins que son premier chapitre est intitulé : « Où l’on traite de comment le Seigneur commença à réveiller cette âme aux choses vertueuses, dans son enfance9. » Le moyen de ce premier réveil, c’est le climat vertueux dans lequel vit la petite Teresa, marquée par l’exemple de ses parents et par ses lectures de vies de saints. « C’était pour moi un encouragement de voir mes parents n’accorder leur estime qu’à la vertu. Ils en avaient beaucoup10 » : ce climat vertueux du foyer familial est fait de piété, de culture, de charité concrète vis-à-vis du prochain. Quant aux vies de saints, leur lecture est l’occasion d’un « étonnement extrême » pour Thérèse, lorsqu’elle prend conscience que « les tourments et la gloire devaient durer toujours11 ». Là se révèle le contenu de ce premier réveil : « Dieu me faisait la grâce, tout enfant que j’étais, d’imprimer en moi le chemin de la vérité12. » Ce réveil primordial donne en effet son contenu à un trait caractéristique de la personnalité spirituelle de Thérèse, et qui constitue d’ailleurs l’un des fils rouges – du point de vue littéraire et spirituel – du Livre de la vie : la vérité selon laquelle tout passe, tandis que Dieu seul demeure. C’est ce que Thérèse appelle, avec son langage parfois elliptique, « la verdad de cuando niña (la vérité de mon enfance)13 », c’est-à-dire la vérité qui s’est définitivement imprimée en elle pendant son enfance : « Tout n’est rien ; le monde est vanité, et il passe vite14 », Dieu seul demeure pour toujours. Il n’y a nul mépris des choses de ce monde dans ce constat véridique, mais un éveil fondamental du cœur aux choses de Dieu, qui donne à Thérèse de voir que la vérité, c’est que toutes choses doivent être relatives à Dieu – non pas tant relativisées par rapport aux choses de Dieu, mais surtout mises en relation avec Dieu.

Le Nouveau Testament lui-même s’ouvre en quelque sorte avec un personnage qui se réveille, et que Thérèse aimait particulièrement : il s’agit de saint Joseph. Le réveil est même une attitude qui semble caractériser sa vocation personnelle, puisque, dans les deux premiers chapitres de l’Évangile de saint Matthieu, qui sont les seuls où il soit fait mention de lui, le verbe « réveiller » (égéirô) est présent à cinq reprises. Après l’annonce de l’Ange, Joseph se réveille15 ; puis, avant la fuite en Égypte et avant le retour à Nazareth, l’Ange du Seigneur lui ordonne dans un songe de « se réveiller » – ou « se lever », nous reviendrons tout à l’heure sur cette polysémie du verbe égéirô – et il le fait16. La vocation reçue de Dieu, toute inouïe qu’elle soit, met Joseph en marche. L’homme juste lui-même risquait de se retrouver dans une impasse en cherchant à concilier une observance de la loi mosaïque avec l’irruption nouvelle de Dieu dans la vie de sa fiancée – il « résolut de la répudier sans bruit17 ». Le réveil qui l’arrache au songe dans lequel il était plongé – écho de la torpeur d’Adam lors de la création de la femme18, écho du songe mystérieux qui s’abat sur Abram quand Dieu conclut avec lui une alliance où il lui promet une postérité immense19 – le fait entrer dans une existence nouvelle. Ce qui était inconcevable à vue humaine devient vocation reçue de Dieu : « Une fois réveillé, Joseph fit comme l’Ange du Seigneur lui avait prescrit : il prit chez lui sa femme ; et il ne la connut pas jusqu’au jour où elle enfanta un fils, et il l’appela du nom de Jésus20. »

Si toute vocation est comme un réveil au dessein de Dieu sur chacun, sainte Thérèse aurait-elle traversé une phase d’endormissement spirituel, après le réveil primordial de son enfance ? Elle nous confie elle-même que, déjà Carmélite, au monastère de l’Incarnation, elle passa « près de vingt ans au milieu de cette mer orageuse21 », en menant « ce combat et cette lutte d’une âme partagée entre Dieu et le monde22 ». Et elle intitule le chapitre qui relate la grâce de sa conversion : « Où l’on traite des moyens par lesquels le Seigneur commença à réveiller son âme et à lui donner la lumière au milieu de si grandes ténèbres, et à fortifier ses vertus pour qu’elle ne l’offense plus23. » Cette conversion est comme un nouveau réveil aux choses de Dieu, et deux moyens providentiels contribuent à le produire chez la moniale de près de quarante ans alors : la lecture des Confessions de saint Augustin, et la vue d’une représentation d’un « Christ très blessé24 ». L’un et l’autre, le livre et l’image, présentent à nouveau à ses yeux la vérité de Dieu, et l’aident à reconnaître la vérité de son propre état. Le récit des méandres de l’existence de l’évêque d’Hippone l’aide à ouvrir les yeux sur la médiocrité dans laquelle elle se fourvoie elle-même. Statuette du Christ aux liens ou tableau du Crucifié, la représentation de la Passion du Sauveur lui montre, quant à elle, le poids de la défiguration du péché que l’Innocent condamné a pris sur lui. Le réveil est cette fois-ci fort brutal, puisqu’il s’accompagne d’un déchirement du cœur : « Si grande fut ma douleur devant l’ingratitude dont j’avais payé de telles blessures, que je croyais sentir mon cœur se briser25. » Ce réveil de la conversion, comme une venue au jour après « un mauvais rêve », est tout à la fois réveil de la mémoire spirituelle ancrée en elle depuis son enfance, et accès à une nouvelle profondeur de son cœur.

Oui, il est possible de connaître des endormissements spirituels, petits ou grands, et tout au long du Livre de la vie, Thérèse ne cesse de souligner que les grâces du Seigneur réveillent l’amour, réveillent la foi, réveillent les puissances de l’âme… Dans l’Évangile, il est fait mention sans ambiguïté du réveil d’une autre personne que saint Joseph, ou plus exactement d’un groupe de personnes. En effet, dans la parabole des dix jeunes filles conviées à des noces, tandis que l’époux semble tarder, toutes s’endorment. « À minuit un cri retentit : “Voici l’époux ! sortez à sa rencontre !” Alors toutes ces jeunes filles se réveillèrent et apprêtèrent leurs lampes26. » Mais ce n’est pas tout de se réveiller, si le cœur n’est pas disposé à la rencontre de l’époux : encore faut-il avoir de l’huile dans sa lampe, huile que la tradition patristique et spirituelle a notamment interprétée comme étant la foi qui fait veiller notre cœur dans la nuit, en attendant l’époux, quand bien même nous serions endormis27, ou bien aussi l’Esprit Saint lui-même. Pour parler de ce qui nous tient en éveil, dans le Chemin de perfection, Thérèse va jusqu’à faire une audacieuse et originale lecture de l’institution de l’Eucharistie par le Seigneur Jésus. Lorsqu’elle médite la demande du pain quotidien dans le Notre Père – « Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour » – elle affirme : « Il voyait qu’attendu notre peu d’amour et de courage, il nous était nécessaire de voir son amour pour nous réveiller, et non pas une seule fois, sinon chaque jour : c’est pour cela qu’il s’est déterminé à rester avec nous28. » L’Eucharistie est le mémorial de l’amour de Jésus qui réveille notre propre amour en nous mettant sous les yeux – « voir son amour » – sa vie livrée pour nous. Le Seigneur nous réveille et nous donne les moyens de demeurer éveillés.

LE RÉVEIL MYSTIQUE DES SIXIÈMES DEMEURES

Un autre genre de réveil marque, selon le témoignage et l’enseignement de Thérèse, l’expérience proprement mystique : entrons dans le Château intérieur pour le découvrir. Le lexique du réveil est fortement présent dans cet ouvrage, qui vient pour cela en deuxième position après le Livre de la vie : 15 occurrences du verbe despertar, et 4 occurrences de l’adjectif despierto. Ces occurrences se trouvent majoritairement dans les trois dernières Demeures (10 occurrences de despertar et 3 occurrences de despierto, soit 13 des 19 occurrences du lexique du réveil dans le Château intérieur), et spécialement dans les Sixièmes Demeures (7 occurrences de despertar et 2 occurrences de despierto)29.
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